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			1.


			Le prince démon n’était pas un patient modèle et la patience de Sheyla était à bout.


			— Je vous avais dit de ne pas boire pendant que j’évaluais votre réaction au nouveau sérum.


			Ne pas élever la voix requérait un certain effort.


			De ce qu’elle entendait, la fête perdait du rythme à l’extérieur. L’hôpital n’avait pas quatre murs solides et elle avait dû répondre toute la nuit à des plaintes de patients qui avaient mal. Pour certains, le sommeil était le seul répit qu’ils avaient et cela avait été impossible ce soir. Et maintenant, voilà qu’elle avait Alastor Vega, le prince golgoth, dans son bureau et empestant l’alcool fort.


			— Docteur Halek.


			Étrangement, il parvenait à avoir un ton à la fois moqueur et plein de reproches.


			— Il m’a semblé discourtois de refuser de porter un toast au bonheur de mon hôtesse.


			— Si je me fie à votre haleine, vous avez porté bien plus qu’un seul toast.


			Ce n’était pas le problème, de toute façon. Ce soir, elle ne pouvait pas obtenir des résultats de tests précis alors que sa vie en dépendait, et cette inefficacité lui donnait envie de mordre une colonne en tôle galvanisée. Le temps qu’il montre des symptômes, il serait peut-être trop tard pour corriger le cours de son traitement. Ajouté à ça le fait qu’elle n’avait même pas étudié la physiologie golgoth, cela ressemblait déjà à une faute professionnelle.


			— Considérez-moi réprimandé.


			— Est-ce que vous voulez vraiment vivre, au moins ?


			— Pas toujours.


			Cette franchise calme la fit taire.


			Sheyla n’appréciait pas les gens même dans les meilleurs moments, et ce moment-là n’en était pas un. De temps en temps, des compagnons de la troupe lui demandaient alors pourquoi elle avait décidé d’étudier la médecine, et c’était parce qu’elle aimait faire des recherches et trouver la logique dans la coopération des organismes du corps. À travers un microscope, le monde avait du sens et les échantillons se comportaient de façon prévisible. Même si elle n’était pas outillée pour la psychothérapie, il semblait cruel de l’envoyer faire une évaluation de sa santé mentale sans un autre mot.


			— Le devin de la troupe est toujours debout. Je peux demander à Arran…


			— Pourquoi ? Pour lire la bonne fortune ? Je pense pouvoir faire une prédiction relativement précise sans utiliser de cartes ou d’os.


			— Il ne…


			Agacée, Sheyla ne termina pas le reste de son explication. Le prince la tourmentait clairement dans le but de refuser l’oreille d’une thérapeute, donc il se fichait de comment fonctionnaient les capacités d’Arran.


			Le sourire du prince n’atteignait pas ses yeux.


			— Merci pour l’offre.


			— J’ai besoin que vous vous absteniez de consommer tout produit chimique récréatif ou tout alcool pendant les prochaines vingt-quatre heures.


			— Est-ce que cela signifie que les champignons qui altèrent l’humeur sont permis ? Ils sont cent pour cent naturels.


			Les médecins ne sont pas autorisés à cogner leurs patients. Jamais.


			— Buvez beaucoup d’eau. Mangez des repas sains. C’est la seule chose que je veux dans votre système sanguin lorsque je vous ferai passer toute la batterie de tests.


			— Si vous pouviez me dire dans quel endroit vous avez vu pour la dernière fois votre sens de l’humour, je vous aiderais à le chercher.


			Elle ne le laisserait pas la pousser à grogner, peu importait à quel point elle était tentée. Avec des efforts, elle compléta l’examen en vérifiant ses signes vitaux, ses réflexes, et en évaluant son état d’une manière générale. Il l’observa avec des yeux de jade amusés, montrant une patience exagérée. Ses dents lui faisaient mal à force de les serrer, et peut-être qu’elle n’était pas aussi douce qu’elle aurait pu l’être en examinant la mobilité de ses articulations.


			Elle nota lorsque le prince tressaillit.


			— Depuis combien de temps souffrez-vous ?


			— D’aussi longtemps que je me souvienne.


			Pour une fois, il ne semblait pas plaisanter. Se penchant, elle repéra une ecchymose qui se formait. Elle n’avait pas suffisamment de données sur sa maladie, cependant demander à son frère un dossier médical complet était impossible. Sauver Alastor pourrait être la solution pour affaiblir suffisamment les Golgoth et faire tourner le vent en leur faveur dans la guerre. Alors que Sheyla ne suivrait pas le prince dans un pub, ses hommes paraissaient dévoués, donc il avait probablement des talents cachés.


			— Oui, ça fait encore plus mal si vous appuyez, dit-il pour rester poli.


			— Ce n’est pas ce que je vérifiais.


			Des effets secondaires du sérum pouvaient causer une nouvelle maladie du sang, et c’était trop tôt pour la diagnostiquer.


			— Ça ira pour maintenant. Vous pouvez y aller.


			— Mais votre contact avec les patients est si charmant, et les alentours si accueillants.


			Le bureau qui servait aussi de salle d’examen était beaucoup de choses, mais « accueillant » n’en ferait jamais partie. Des fissures s’étendaient sur le mur à cause de l’explosion qui avait emporté l’aile ouest, et l’espace qui était utilisé avant pour la médecine interne avait été converti en morgue de fortune. Son équipement avait été aussi endommagé, obtenir de quoi le remplacer de la part de Burnt Amber serait une négociation difficile.


			— Je suis immunisée contre le sarcasme.


			Malheureusement, elle n’était pas immunisée contre la fatigue. Depuis l’explosion des bombes, elle n’avait pas dormi plus de deux heures durant les vingt dernières, et pendant que cet enfoiré jouait avec les mots, ses compagnons de troupe souffraient. Si la nouvelle maîtresse ne l’avait pas suppliée, elle aurait rechigné à prendre un patient si difficile quand elle pouvait le moins se permettre cette distraction. En termes de recherche pure, elle faisait bon accueil à ce défi, toutefois, même si Sheyla pouvait facilement passer dix heures à simplement travailler sur la maladie du prince Alastor, ce n’était pas juste envers les autres.


			— Une qualité utile, si bon nombre de vos patients sont comme moi.


			— Ils ne le sont pas. Je vais faire ma ronde maintenant. Vous êtes libre de vous reposer sur le lit d’appoint ou de lire attentivement une de mes revues médicales.


			Elle n’attendit pas sa réponse, se contentant de se dépêcher de vérifier la situation de ses patients dans un état grave. Deux Latents, qui ne passeraient pas la nuit selon elle, et leurs familles étaient rassemblés pour veiller sur les mourants. Elle voyait dans leurs yeux fatigués se refléter sa propre impuissance. Elle s’attarda péniblement et souhaita pouvoir offrir plus qu’un soutien silencieux. Elle termina sa ronde au chevet de Jase. C’était le cousin de la nouvelle maîtresse de la meute et même s’il ne s’était pas encore réveillé, Sheyla avait prudemment établi un pronostic positif.


			Sa tante somnolait sur le fauteuil non loin, donc elle garda sa voix très basse.


			— Tiens bon. Jilly attend ton retour.


			Le doigt du garçon tressaillit. Elle savait bien qu’il était mieux de ne pas imputer ça à autre chose qu’un réflexe, mais c’était un bon signe. Avec lassitude, elle se redressa et se faufila loin de là avant de réveiller Glynnis. Elle passa l’heure suivante à s’entretenir avec les infirmières et volontaires. Les Animari avaient tendance à récupérer rapidement, même des blessures sérieuses, donc les patients quittaient l’hôpital presque toutes les heures. Dans deux jours, il ne lui en resterait qu’une poignée, dont le prince Alastor.


			J’aurai plus de temps à consacrer à son état, également.


			À sa grande surprise, elle le trouva endormi sur le lit d’appoint quand elle revint. Elle ne s’attendait pas à ce qu’il prenne son invitation au sérieux alors qu’il avait un appartement dans l’annexe résidentielle. La musique s’était finalement arrêtée un peu plus tôt ; il était temps, c’était presque l’aube. S’envolait également son plan de dormir là pendant quelques heures. Elle résista à l’impulsion de le secouer pour le réveiller et le déloger. Il avait dû rester ici pour une raison.


			Sheyla s’installa dans le fauteuil derrière son bureau, mais au lieu de s’attaquer aux dossiers qui la démoralisaient, c’est-à-dire les morts à déclarer et les corps qu’elle ne pouvait identifier sans examen plus avancé, elle s’affaissa, presque au point que le fauteuil donnât l’impression de pouvoir basculer. Fermant les yeux, elle chercha cette paix intérieure hors de portée, cependant elle ne pouvait se débarrasser de cette voix casse-pieds qui insistait sur le fait qu’elle aurait dû faire plus, mieux ou plus vite. Le sommeil ne viendrait pas non plus, pas avec le prince démon qui emplissait son bureau de ses respirations.


			Ce n’était pas un gentil surnom pour l’exilé golgoth. Elle n’avait jamais vu sa transformation, qui pourrait ne pas être monstrueuse. Comme beaucoup à Ash Valley, elle n’avait entendu que des histoires sur son peuple avant le conclave. Elle était bien trop fatiguée pour être juste.


			Compter en silence ne la détendit pas vraiment, donc elle posa sa tête sur le bureau. Si le sommeil était impossible, se reposer l’était peut-être. Avant qu’elle puisse commencer sa nouvelle ritournelle de « Pitié, tais-toi cerveau », le prince Alastor remua. De derrière ses cils, elle l’observa par-dessus la courbe de son bras. Avec de la chance, il devinerait qu’elle était endormie et partirait sans discuter.


			Au début, il ne fit que tourner et regarder le plafond. Un long moment plus tard, il se redressa comme un vieil homme qui hissait une lourde charge. Ses épaules s’arrondirent et il lutta quelques secondes pour respirer. S’il persistait dans sa détresse respiratoire, elle n’aurait d’autre choix que de réagir. Le fait qu’il se contrôlait lui offrit l’option de rester immobile et de ne pas s’impliquer auprès de quelqu’un qui lui donnait encore l’impression d’être probablement un ennemi.


			Alors qu’il se levait, murmurant des chiffres, elle comprit qu’il semblait compter à l’envers. Pourquoi ? Elle l’ignorait.


			Puis il dit d’une voix basse et sans espoir :


			— Plus que quelques minutes.


			***


			Ces moments tout seul étaient comme un vent de liberté. Bien trop tôt, son goût se dissipa rapidement dans le brouillard matinal. Alastor partit vite, son garde du corps devant le chercher. Pour une fois, les machinations de Tycho lui étaient revenues en plein visage. Lorsque son frère avait assigné Dedrick au poste de gardien, il n’avait pas anticipé qu’il finirait par inspirer sa loyauté. Plus qu’un simple second, il était à la fois son plus proche ami et son protecteur le plus féroce.


			Sans surprise, il retrouva Dedrick en train de rôder dans les couloirs de l’hôpital.


			— Comment allez-vous ?


			S’il gagnait une pièce à chaque fois qu’on lui demandait ça, il pourrait acheter et revendre l’empire golgoth dix fois.


			— Très bien, dit-il.


			Mentir était devenu une seconde nature. La plupart des gens ne voulaient pas de réponse honnête. Ded était une exception à la règle, cependant il s’inquiéterait si Alastor lui détaillait sa condition actuelle. Il n’était pas inébranlable de nature et avait appris à le cacher avec une certaine insouciance. Il marcha donc vers son ami, levant une main dans une salutation paresseuse.


			— Les ours se sont retirés, ainsi que les loups, rapporta Ded.


			— Nous laissant avec le contingent félin et le nouvel ordre eldritch. Que penses-tu de la princesse ?


			Alors qu’ils marchaient, Ded réfléchit à la question avec une attention particulière.


			— Elle est sans pitié, c’est certain.


			— C’est ce que je pensais également. Crois-tu que j’aie une chance de la séduire ?


			Il lui lança un regard sinistre en réponse.


			— Voulez-vous vraiment que j’estime vos chances ?


			— À ton expression… je suppose que non. Mais cela aiderait si je le pouvais, n’est-ce pas ? Elle a toute une armée de guerriers prêts à mourir sous ses ordres. Si je pouvais sécuriser une alliance conjugale et les déchaîner, cela minimiserait nos pertes.


			— Je pense que vous visez trop haut.


			— Dommage. Mais j’apprécie ta franchise.


			Néanmoins, il n’était pas prêt à renoncer à cette idée. Politiquement, ce serait le meilleur coup à faire, cependant la compétition serait certainement féroce, et il avait peu de choses à offrir autres que son potentiel. Dedrick l’avait défendu avec passion, et c’était en partie pour ça que la maîtresse d’Ash Valley avait assigné un médecin à ses soins, toutefois il ne pouvait pas encore songer à mener bataille contre Tycho. Le massacre requis pour qu’un camp ou l’autre puisse se déclarer vainqueur lui nouait l’estomac, néanmoins s’il ne stoppait pas la marche conquérante de son frère, le prix à payer pour tout Numina serait catastrophique.


			Toutes les routes mènent à la damnation.


			Avec détermination, il se dirigea vers le fond de la citadelle, où les hommes qu’il avait surnommés secrètement « les exilés » travaillaient vigoureusement à la reconstruction. À cette heure, ils finissaient tout juste leur petit déjeuner et se préparaient pour une autre journée de dur labeur. Pas un seul soldat ne se plaignait, même s’ils étaient entraînés pour le combat, pas la maçonnerie. Discrètement, il participa à leurs côtés pour montrer sa solidarité, et parce que le travail manuel lui donnait du temps pour réfléchir. Avant d’approcher la princesse eldritch, il avait besoin d’en savoir plus sur elle. Son simple charme ne serait pas suffisant, et il n’était pas trop confiant sur l’interprétation de ses manières.


			Soulever des choses lourdes étirait également ses articulations déjà lancinantes. Avec un grognement impatient, Ded lui prit les pierres des bras et lui désigna un tonneau enflammé autour duquel quelques-uns des hommes avaient monté un camp artisanal. La réalité de sa situation le submergea à nouveau. Ça, ce qu’il pouvait offrir à ceux qui le suivaient : un feu crépitant en territoire ennemi, des blocs de ciment brisés qui servaient de sièges et un ciel gris qui crachait de la neige. De gros flocons blancs parsemaient sa peau et s’attardaient seulement une seconde avant de fondre. Il y avait de bonnes probabilités qu’il ait de la fièvre, à cause de l’alcool qu’il n’aurait pas dû boire la nuit précédente et des nouveaux médicaments qui pouvaient tout autant le tuer que le laisser survivre une semaine de plus.


			À cause de l’insistance de Ded, il s’assit près du feu et regarda les flammes crépiter pendant quelques instants hypnotiques. Sans qu’il s’en rende compte, quelqu’un lui pressa un thermos dans les mains. Alastor leva les yeux pour trouver Rowena qui rôdait près de lui.


			— Avez-vous mangé ? demanda-t-elle.


			Elle était une métisse, vilipendée à Golgerra comme une « tache », née d’une union entre un garde et une des prisonnières. Si on se fondait sur ses cheveux argentés et ses traits éthérés, sa mère avait probablement été Eldritch. Au début, on avait pensé qu’elle n’apprendrait jamais à changer, cependant une fois qu’elle y était finalement parvenue, elle était devenue belle et féroce d’une façon totalement dissemblable des autres Golgoth, car elle avait des ailes.


			— Pas encore. Merci, ma belle.


			C’était amusant de la faire rougir, même s’il n’aurait pas dû.


			Elle se jucha à côté de lui, l’observant avec des yeux anxieux alors qu’il avalait la soupe. C’était la même qu’ils buvaient depuis des jours sans discontinuer, néanmoins, de ce qu’il avait vu, les félins ne dissimulaient pas de meilleures provisions. Quand il termina, elle échangea le thermos vide pour un autre rempli d’une infusion aux plantes. Alastor en avait autant envie qu’un coup de pied en plein visage, cependant lorsqu’elle lui en versa, il but tout.


			— Combien de temps restons-nous ?


			De temps en temps, leur foi lui donnait une leçon d’humilité. Peu importait le nombre de fois qu’il l’avait nié, aucun exilé n’avait jamais accepté qu’il n’ait pas de grand plan à suivre, qu’il n’attendît pas son heure. Il en était venu à cette mission parce que la rébellion directe était impossible. Au moins, de cette façon, il avait quitté Golgerra et emmené un bon nombre des siens en sécurité également. Lorsque Tycho entendrait parler de sa désertion et du fait que les félins lui avaient offert un sanctuaire, ses partisans restés en ville seraient certainement mis à mort.


			— Ça dépend, répondit-il après un moment.


			Rowena ne posa pas de question ; ses yeux disaient qu’elle en avait envie. Elle finit par se lever pour retourner travailler, mais pas avant qu’il ait remarqué que les articulations de ses mains étaient gercées et craquelées, et que du sang s’échappait de la peau abîmée. Le bout de ses doigts était éraflé et à vif également. En y regardant de plus près, il nota que toute sa garde d’honneur était visiblement amaigrie. Ils avaient tous l’air d’être allés à la guerre, et ce fut ce qui lui fit prendre une décision.


			S’ils sont prêts à travailler autant pour moi, je ne peux pas faire moins qu’eux.


			Il passa le reste de la journée à mélanger et transporter du mortier. Au coucher du soleil, ses hommes avaient totalement reconstruit le mur nord. Tout le monde était épuisé et courbaturé au moment de se retirer dans les quartiers qui leur avaient été alloués. Il n’y avait toujours pas d’eau chaude, cependant une douche froide était mieux que rien. Alastor frissonna en sortant de la cabine, silencieusement soulagé de ne pas trouver Ded ou Rowena qui l’attendaient. S’ils avaient été là, il aurait dû continuer à prétendre qu’il tenait le coup.


			Il se laissa tomber près du lit dans un grognement étouffé, des frissons le prenant des pieds à la tête. Sa poitrine se resserra et il essaya de ne pas paniquer pour ne pas empirer les choses. La compression monta jusqu’à sa gorge, lui coupant le souffle au point de l’étourdir. De la sueur perla sur son front et il se roula en boule sur le côté, s’accrochant d’un fil à la conscience. Des filets d’oxygène traversèrent son nez, ce qui ne fut pas suffisant pour l’empêcher de ressentir cette terreur familière et viscérale. Avec le temps, la crise passait. Cela faisait des années qu’un accès ne l’avait pas frappé si violemment, une preuve que les médicaments du docteur félin ne fonctionnaient pas aussi bien qu’ils le devraient.


			C’est pour ça que Tycho m’a laissé vivre. Il savait que le temps s’occuperait de moi.


			Alastor luttait pour se remettre sur pieds lorsque quelqu’un frappa à la porte. Il songea brièvement à ignorer le visiteur dans l’espoir qu’il reparte, cependant un coup plus lourd suivit, témoignant de son impatience. Épuisé au-delà du supportable, il alla jusqu’à la porte, l’ouvrant avec sa meilleure expression rebutante.


			À sa grande surprise, le Dr Halek le dépassa et entra dans l’appartement.


			— Vous m’avez menti. Sur un bon nombre de choses. Comment suis-je censée vous traiter de cette façon ?


			— Comment le savez-vous ?


			Il la dévisagea avec une totale perplexité, tandis qu’elle avait l’air… étrange, hors de son cadre habituel, ses cheveux sombres pailletés de neige comme si c’était un diadème d’étoiles.


			— J’ai laissé un capteur pour contrôler votre état.


			Dans un mouvement efficace, elle arracha un patch transparent à l’arrière de son cou, un gadget astucieux résistant au dur labeur et à l’eau.


			— Et il m’a donné des informations fascinantes.


			Il devrait probablement être en colère de cette intrusion dans son intimité.


			— Maintenant, vous connaissez mes secrets, dit-il d’un ton léger, sans être certain de ce que ce truc avait révélé. Que c’est palpitant. Vous ne savez pas combien de temps j’ai attendu que quelqu’un exige toute la vérité.


		




		

			2.


			— Ce n’est pas drôle, répliqua vivement Sheyla. Vous prenez peut-être votre vie à la rigolade, mais si j’échoue, j’aurai besoin de savoir si j’ai fait de mon mieux pour vous sauver les fesses.


			— Votre échec signifie ma mort. Et pourtant, c’est vous qui êtes en colère ?


			Ignorant sa question, elle referma la porte d’un coup de pied derrière elle et examina l’appartement à la recherche de signes de possibles domestiques qui se tapisseraient quelque part. Ils seraient probablement offensés qu’elle incendie le prince pour sa dérision, toutefois il semblait être seul.


			— Ouais, je suis en colère, bon sang. Vous ne m’avez même pas dit que vous souffriez de détresse respiratoire.


			Avec un léger soupir, le prince Alastor se traîna jusqu’au canapé pour s’y écrouler.


			— Je suppose que ça ne sert à rien de vous demander de revenir demain ?


			— Non. Vous pourrez dormir après avoir répondu à mes questions.


			— J’imagine que vous voulez la description totale de mes symptômes ?


			Sheyla acquiesça d’un hochement de tête et s’assit sur le fauteuil en face de lui, son carnet déjà prêt. Si ses appareils lui avaient donné de bonnes informations, sa sincérité serait inestimable, presque autant qu’une consultation avec son médecin principal à Golgerra. Sous la lumière artificielle, il était blême de fatigue, ses yeux verts brillant d’une lueur fiévreuse. Ses longs cheveux noirs arrangés en tresses complexes ne faisaient que le rendre encore plus délicat, comme si un mot un peu trop fort pourrait le briser. Néanmoins, les apparences étaient trompeuses, car survivre avec une maladie telle que la sienne n’était pas une tâche facile.


			— Allez-y, l’incita-t-elle.


			— J’ai par intermittence le souffle court, des douleurs à la poitrine et des étourdissements. Je ressens constamment un mal aux articulations, de la fatigue, des courbatures et un miasme général de douleurs. Est-ce que cela vous aide ?


			— En quelque sorte. Parlez-moi de votre maladie. Dites-moi tout.


			Sheyla avait le sentiment que l’ironie amusée de son ton dissimulait une plus grande souffrance que ce qu’il montrait systématiquement.


			— Je suis né avec une anomalie génétique qui affecte normalement les femmes. Il n’y a pas de remède. Ma mère a supplié les médecins de découvrir un traitement qui rallongerait ma vie.


			— À l’évidence, ils l’ont trouvé, dit-elle. Et vous savez pertinemment que ce n’est pas ce que je demande.


			— Pour le dire simplement, des tumeurs grandissent en moi, en particulier dans mes poumons, mes reins et mes ganglions lymphatiques. Pas juste des tumeurs, cependant. Il y a également du tissu musculaire lisse qui ne devrait pas être là. Pour décourager leur croissance, les meilleurs médecins de Golgerra ont conçu le sérum.


			— Cela aiderait si vous aviez la formule qu’ils ont utilisée, dit-elle.


			Il éclata de rire, néanmoins il n’y avait pas d’amusement dans sa voix.


			— Tycho ne l’autoriserait jamais. Ma mère est morte et ils travaillent pour mon frère maintenant. Ce n’est qu’une question de temps avant qu’ils m’empoisonnent.


			Sheyla soupçonnait que son expression devait transmettre son horreur.


			— Ils feraient ça ?


			Peu importait ce qu’elle ressentait pour le prince golgoth, si le chef de la troupe se présentait avec l’ordre de tuer quelqu’un, elle le frapperait si brutalement que sa tête ferait un tour complet. Elle ne croyait peut-être pas en grand-chose, cependant elle avait prêté serment avec une totale sincérité.


			— Bien sûr. Suivre les ordres de Tycho est la seule façon de survivre à Golgerra.


			— Nous devons vraiment le renverser, dit-elle les dents serrées.


			La vague de colère la surprit. Sheyla était apolitique. Sa participation lors des services de patrouille était minime, pas plus que ce qu’elle était obligée de faire pour maintenir un bon statut dans la troupe. Parfois, elle passait des jours sans quitter l’hôpital, sans parler d’autre chose que de problèmes médicaux et de procédures. C’était encore mieux quand elle pouvait battre en retraite dans son laboratoire et ne parler à personne du tout.


			Cette conviction lui semblait étrange, mais pas mauvaise. Si l’aspirant-roi des Golgoth ordonnait aux médecins de tuer des gens, il devait partir. Peu importait si la bataille devenait sanglante.


			Le sourire du prince Alastor était doux, sans atteindre ses yeux. Ils étaient verts et durs, comme la statue de dragon qui avait été offerte à la famille de Sheyla il y avait cinq générations de ça.


			— C’est pour ça que je dois survivre.


			— Je vous aiderai, promit-elle.


			Cette fois, c’était plus qu’une faveur envers la maîtresse de la meute, plus qu’un accord réticent. Elle connaissait le problème : le prince Alastor avait besoin de plus de remède pour gérer son état, cependant il n’avait pas de prescription et elle devait donc analyser ce qu’il prenait et le recréer. Sinon, l’effort de guerre, et donc tous les Animari, en souffrirait. Un défi de taille, étant donné son équipement endommagé. Elle avait synthétisé un fac-similé imparfait, néanmoins son bien-être n’avait pas vraiment semblé relever de sa responsabilité auparavant.


			J’aurai besoin de plus de sang et d’échantillon de tissus. Je me demande s’il autoriserait une biopsie. Alors qu’elle lui avait fait la leçon plus tôt sur la totalité des tests, son cœur n’avait pas été à la tâche. Il l’était maintenant. Pour s’assurer de ne pas lui faire de mal, elle devait également faire un scan complet de son corps, pour cartographier et examiner les différences physiologiques entre les Golgoth et les Animari.


			— Vous êtes étonnamment gentille.


			Sheyla chassa cette idée avec un demi-froncement de sourcils.


			— Je suis certaine que vous avez d’autres choses à dire sur votre état. S’il vous plaît, continuez.


			— Si vous insistez. Il n’y a rien de mieux qu’exposer mes affections. Cela me fait me sentir comme un vieux croulant, de la manière la plus sympathique qui soit.


			Elle mordit sa lèvre pour s’empêcher de sourire. Ce n’est pas amusant, bon sang.


			— Le sérum… ?


			— Il y a des effets secondaires. Mes poumons sont affaiblis, ainsi que mon cœur. Une transplantation provoquerait des dégâts sur les nouveaux organes, donc ce n’est pas une solution. En plus de contrôler la croissance des tumeurs et des kystes, le remède supprime également mon système immunitaire, ce qui signifie que je suis vulnérable aux maladies virales et fièvres. Mon endurance est…


			Il fit une pause. Un battement. Deux.


			— Mauvaise. À part ça, je ne vois rien d’autre qui pourrait être utile.


			— Prenez-vous quelque chose pour la douleur ? demanda-t-elle.


			— J’en ai pris pendant un moment. Mais ça interférait avec le sérum et j’avais besoin d’une opération pour retirer les tumeurs de mes poumons et de mes reins.


			— Bénignes ?


			— Elles ne me semblent pas l’être, mais apparemment oui. C’est comme un cancer sans en être un.


			— Ça, je peux le guérir, marmonna-t-elle.


			— Vraiment ?


			— Certains types, en supposant qu’elles n’aient pas progressé plus loin.


			Elle doutait qu’il souhaite parler du moment où les cellules cancéreuses se métastasaient.


			— Mais ce n’est pas quelque chose que nous avons vu ici.


			— C’est rare apparemment, même chez les femmes, et presque jamais observé sur les hommes.


			Quelque chose dans la façon de prononcer ces paroles, avec tant de précautions, comme s’il sirotait le bord d’un verre brisé, lui disait qu’une grande blessure accompagnait cette vérité.


			— Je suppose que votre frère a bien utilisé cette information, dit-elle en examinant son visage.


			Ce besoin de le réconforter la surprenait, presque autant que ses paroles l’étonnaient. Il se pencha sur sa position assise comme s’il allait la saisir et la secouer pour libérer des réponses, cependant il recula au dernier moment sans la toucher. Elle en était presque désolée, et elle n’aurait pas dû. En tant que son médecin, elle pouvait seulement se préoccuper de son état émotionnel dans la mesure où cela affectait son pronostic.


			Il essaya de jouer l’ignorance.


			— Je ne vois pas de quoi vous parlez.


			— Que vous êtes faible, que vous n’êtes pas un homme, que vous mourez petit à petit d’une maladie de femme. Est-ce que ça couvre une bonne partie ?


			Peut-être qu’elle n’aurait pas dû parler. C’était au-delà de la franchise, presque de la cruauté.


			Un léger tremblement le traversa, ainsi qu’un hoquet.


			— Comme c’est étrange. Vous parlez comme lui. Je ne m’étais pas rendu compte que vous le connaissiez.


			Elle ignora sa tentative d’humour hésitante.


			— Vous savez que c’est faux, n’est-ce pas ? La maladie n’est pas un défaut et ça ne fait certainement pas de vous un sous-homme. Elle est juste une partie de vous, comme vos yeux verts ou vos cheveux noirs.


			— Donc, vous avez appris des paroles réconfortantes à l’école de médecine.


			— Ce n’était pas censé vous consoler, dit-elle. C’est simplement la vérité.


			— Vous ne pouvez pas m’empêcher de ressentir du réconfort malgré tout.


			— C’est vrai. Eh bien… je crois que c’est tout pour le moment. Venez à l’hôpital à la première heure demain matin. Nous avons beaucoup à faire.


			— Voulez-vous rester un peu plus longtemps ?


			Puisqu’elle était déjà à mi-chemin de la porte, la question la fit trébucher, figurativement et littéralement. Elle s’accrocha à un repli du tapis et se tourna pour le regarder, penchant la tête.


			— Pourquoi ? Je n’ai pas d’autres questions.


			Le prince ne souriait pas. Pendant quelques secondes, on aurait même dit qu’il n’allait pas répondre. Puis il dit :


			— J’ai envie de vous écouter respirer.


			Euh, quoi ?


			— C’est… plutôt bizarre.


			— Pas tellement. Je pensais vouloir être seul, mais ce dont j’ai vraiment envie c’est de ne pas être avec quelqu’un qui a besoin de moi. Avez-vous besoin de moi, docteur Halek ?


			— Non.


			Enfin, ses yeux s’illuminèrent de l’intérieur, et ils étaient brillants.


			— Fouillez les placards. Je crois qu’il y a du thé. Faites-vous une tasse et revoyez vos notes, ou faites une sieste d’une quinzaine de minutes. S’il vous plaît.


			Peu importait ce qu’il prétendait, c’était une requête si étrange qu’elle n’avait pas le cœur de la lui refuser. S’il y avait une urgence, son téléphone sonnerait déjà ; elle suivit donc ses instructions, sauf qu’elle prépara deux tasses et s’assit avec lui pendant qu’il buvait dans un silence pensif. Le silence entre deux inconnus aurait dû être tendu et gênant.


			Ce n’était pas le cas.


			***


			L’irritable docteur serait sans aucun doute mortifiée quand elle se rendrait compte qu’elle s’était endormie dans l’appartement d’Alastor. Pour le moment, il profitait exactement de ce qu’il avait demandé : l’écouter respirer. Néanmoins, il y avait également un certain plaisir clandestin à apprendre les lignes de son visage. Elle avait d’adorables pommettes, proéminentes sous sa peau doré-fauve. Sa bouche était large, plus pleine qu’il ne l’avait cru, puisque normalement elle serrait les lèvres de désapprobation. Une mâchoire délicate, un menton pointu et des sourcils arqués avec défi. Ses cheveux étaient épais et bouclés, certainement plus longs que ce que tout le monde pensait, toutefois elle les portait relevés dans un style qui se voulait guindé et efficace, mais qui ne l’était pas parce qu’il révélait sa jolie mâchoire et la courbe sensuelle de son cou nu.


			Objectivement, il décida qu’elle était belle et le serait encore plus avec le temps. Les quinze minutes qu’il avait demandées étaient dépassées depuis un moment, et il ne se sentait plus aussi tremblant. Alastor se leva, la protégea avec la couverture du canapé et battit en retraite dans la chambre. Avec la porte entrouverte, il pouvait encore entendre sa respiration dans l’autre pièce, et c’était plus réconfortant qu’il l’avait imaginé. Au bout d’un moment, il s’endormit.


			Le Dr Halek était partie quand il se réveilla, évidemment. Elle lui avait néanmoins laissé une note écrite sévère, au cas où il serait du genre à ignorer ses consignes.


			Venez à l’hôpital dès que vous lisez ça.


			Il tricha un peu en se lavant d’abord, se retardant en séchant ses cheveux et refaisant ses nattes qui témoignaient de son statut, non pas qu’il s’attendît à ce que quiconque ici le comprenne. En vérité, la perspective d’une « batterie complète de tests » le laissait nauséeux. Il avait passé une bonne partie de son enfance à se faire inspecter pendant que sa mère montait la garde, prête à changer et éviscérer quiconque le menacerait. Il avait peu vu son père et ses frères et sœurs, mis à part Caia, la plus proche de lui en âge, et celle dont la perte l’avait attristé le plus.


			Quand il émergeait enfin de son isolement, il entendait souvent « tu n’as pas l’air malade ». Comme si son historique médical était gravé sur sa peau. Il avait développé un sourire acerbe et une réplique lisse, une parfaite défense contre les questions envahissantes. C’était une chose de prétendre être imperméable, mais l’effort l’épuisait. Et la perspective de recommencer cette bataille, encore et encore… Alastor poussa un souffle et laissa la légère douleur se dissiper. Il y avait toujours une sorte de pression dans sa poitrine, donc il avait appris à compenser. Son expression dans le miroir embrumé de la salle de bains n’avait pas l’air très encourageante, et il toucha les noms encrés sur l’intérieur de son bras pour se donner du courage.


			Caia.


			Efren.


			Leander.


			Il s’agissait de ses deux frères et de sa sœur qui étaient morts, victimes du désir de pouvoir de Tycho. En leur mémoire et pour ceux qui l’avaient suivi, il grimperait à nouveau cette montagne, se soumettrait aux tests et aux expériences. S’il réussissait à destituer son frère, même si après ça il ne dirigeait les Golgoth que pour un ou deux ans, ce serait suffisant. Il instaurerait des garde-fous pour s’assurer que ceux qui le remplaceraient sur le trône ne continueraient pas ces ravages.


			Il s’habilla simplement, puis suivit les ordres du Dr Halek. Dedrick se montra dès qu’il sortit du bâtiment résidentiel, cependant Alastor le chassa.


			— Je n’ai pas besoin d’escorte. J’irai sur le chantier quand j’aurai terminé.


			— Vous êtes sûr ?


			— Sans l’ombre d’un doute. Ça va me prendre un moment.


			— Compris.


			Ded ne le salua pas, toutefois il y avait une concentration troublante chez lui, le genre de dévotion déterminée qui le ferait tuer plus tôt que tard.


			Ce matin, l’hôpital était calme et quinze chambres avaient été libérées. Alastor les compta alors qu’il se dirigeait vers le bureau du docteur. Les siens ne possédaient pas la guérison accélérée des Animari et compensaient par une grande force et une peau qui devenait incroyablement dense après la transformation. Ainsi, il avait perdu quatre hommes durant la première explosion et deux autres avaient succombé à leurs blessures avant que les équipes de secours puissent les atteindre.


			Ce n’était pas un début encourageant.


			— Bien, vous êtes là.


			Elle le dirigea derrière son bureau vers son laboratoire, qui avait subi de gros dégâts à cause des bombes. Deux machines étaient complètement cassées, ce qui devait certainement lui rendre la vie difficile. Il n’y avait plus aucun signe de la femme qui s’était assoupie dans son appartement la nuit précédente. Non, aujourd’hui, elle était brusque et professionnelle quand elle lui tendit une blouse à enfiler, puis un petit gobelet avec une gélule.


			— Qu’est-ce que c’est ?


			— Des medibots, un agent médical biodégradable. Ça m’aidera pour la biopsie dont j’ai besoin et pour cartographier votre organisme. J’ai des analyses à faire.


			— Votre charge de travail a diminué à présent ?


			S’arrêtant, elle le regarda comme si la question la surprenait.


			— Pourquoi ?


			— Parce que vous avez l’air moins excédée de devoir vous occuper de mes besoins.


			— Ça… eh bien… désolée. Et oui, le Dr Bohalian prend en charge le reste de mes patients pour le moment. Je peux me consacrer à vous sans me sentir coupable.


			— Les dernières semaines ont été difficiles. C’est compréhensible que vous en vouliez à un étranger de voler les soins dont les vôtres ont aussi besoin.


			Elle se tourna. Quand son regard croisa le sien, l’impact de son attention totale l’ébranla quelque peu. Ses yeux n’étaient pas simplement marron, selon lui. Le soleil les distillait en un grand cru auquel il fallait un nom chic, quelque chose comme « ambre mielleux ». Nonchalamment, Il s’interrogea sur la manière dont un sourire chaleureux pourrait remonter les lignes de son visage.


			— Vous êtes plus généreux que je le serais, dit-elle. Commençons.


			Chaque fois qu’il pensait qu’il était sur le point de la distraire et de la faire agir plus comme une personne et moins comme un médecin, elle revenait à ses habitudes. S’il ne faisait pas attention, cela pourrait devenir un hobby divertissant. Avec une docilité remarquable, il avala la gélule et se coucha sur la table d’examen. Elle lui expliquait les procédures, cependant il avait arrêté d’écouter. Alastor n’était plus intéressé depuis longtemps par ce que disaient les médecins sur ce qu’ils faisaient pour le garder en vie. Il ferma les yeux et ne réagit pas quand l’aiguille plongea.


			Ça, c’est mon rein.


			La douleur était plus vive que celles avec lesquelles il vivait quotidiennement, toutefois elle passa plus vite, laissant un point lancinant derrière elle. Le Dr Halek s’occupa de son poumon ensuite. Si elle ne travaillait pas avec prudence, il pourrait lâcher dans un jour ou deux. La première fois que c’était arrivé, il jouait avec Caia. Il n’avait pas quitté l’hôpital pendant des semaines après ça. Les souvenirs de sa sœur l’avaient soutenu au fil des procédures, des prises de sang et des parties les plus tolérables des examens. De la lumière filtra à travers ses paupières fermées, différente de l’éclairage normal de la pièce. Avec prudence, il ouvrit les yeux et trouva le plafonnier éteint, permettant une projection. C’était différent des processus cliniques de chez lui. Intrigué, il bougea pour y voir mieux.


			— Essayez de rester immobile, dit-il.


			— Désolé.


			— C’est ennuyeux, je sais. Mais inestimable pour nous, pour aller de l’avant.


			Du coin de l’œil, il observa la silhouette de son corps prendre forme en lumière 3D, comme s’il était composé d’étoiles. Chaque système apparut lentement, probablement par les données que les medibots récoltaient. L’image totale prit environ une heure à se former, cependant quand ce fut fait, la précision était fidèle et exquise, unique à sa personne et dans chaque détail.


			— Nous n’avons pas cette technologie.


			— Des medibots ? Pour l’instant, ils ne sont qu’une aide au diagnostic. Imaginez si nous avions la capacité d’envoyer des agents de microchirurgie qui agiraient pour corriger avant de se dissoudre. Pas besoin du tout de chirurgie invasive.


			— J’imagine, dit-il avec une légère ironie.


			Son ton lui échappa visiblement.


			— Je ne peux déterminer combien de procédures vous avez subies à votre simple apparence. J’aimerais le savoir. Pour votre dossier.


			— Dix-sept. Nous sommes à la pointe de la technique pour effacer les cicatrices.


			Sa mère avait insisté là-dessus. Elle ne voulait pas qu’il soit une mosaïque de lignes et de coutures, mais c’était pire, en quelque sorte, parce qu’il n’y avait aucune trace de ses expériences. Sans parler du fait que retirer les cicatrices faisait mal.


			— Je le noterai. Vous pouvez vous rasseoir.


			Lorsqu’il bougea et obtempéra, la pièce tangua. Négliger de prendre un petit déjeuner n’avait pas été le meilleur choix. Elle se précipita à ses côtés pour le garder debout, touchant son front moite de ses doigts froids. Confus, il leva les yeux vers elle, se demandant comment ce serait si elle n’était pas médecin, si elle n’était pas assignée à son cas, si elle s’inquiétait… simplement.


			— Nous ne m’avez pas écoutée quand j’ai parlé de repas équilibrés ?


			C’était apparemment une question rhétorique, car elle se dépêcha de partir vers la porte et héla quelqu’un dans le couloir. En quelques minutes, elle avait un bol de cette satanée soupe et une tasse chaude de cette saloperie médicinale sur un plateau.


			Il lui fallut tout son self-control pour ne pas lui claquer les rations des mains. À sa grande surprise, elle les posa et toucha brièvement son épaule.


			— Vous n’en avez pas envie. Moi non plus si j’étais à votre place. Alors, rappelez-vous pour qui et pour quoi vous vous battez, et avalez.


			— Quel doux et sage conseil.


			— Je ne suis pas connue pour ça, répliqua-t-elle. Je suis connue pour parler franchement. Nous avons besoin de vous, prince Alastor. En vie, et aussi fort que possible. Je vous aiderai à y arriver, mais vous devez travailler avec moi.


			Lorsqu’elle mit la cuillère dans sa main, il la saisit, et pour la première fois, il eut l’impression que ces tests pouvaient être des montagnes qu’il serait capable de grimper.


		




		

			3.


			Sheyla étudia le modèle anatomique tandis qu’Alastor avalait la nourriture avec une détermination acharnée. Quand il termina, elle nettoya le plateau et vérifia les ecchymoses qu’elle avait notées auparavant. Jusqu’au retour des résultats, elle ne saurait pas si elles étaient signe d’un problème plus profond, néanmoins elle pouvait les traiter. Elle releva doucement ses manches et appliqua un baume pour accélérer la guérison, développé pour leur petite population latente.


			— Ce n’est pas nécessaire, dit le prince.


			— Est-ce que je vous dis comment faire votre travail ?


			Il rit doucement.


			— Non, mais cela me serait utile. Je vous en prie.


			Sa peau était pâle, des veines bleues visibles à ses poignets. Elle étala l’onguent sur les contusions avec attention, observant son visage pour jauger sa douleur. À sa réaction, il ne semblait pas souffrir de névralgie. Au lieu de ça, il observait ses doigts avec plus d’intérêt que le procédé le requérait selon elle, la laissant mal à l’aise. Elle se racla la gorge.


			— C’est impossible de vous agacer, hein ?


			Elle referma le pot, plus curieuse qu’elle ne le souhaitait de sa réponse.


			— La colère nécessite de l’énergie, donc je donne la priorité à ce qui mérite vraiment mon temps et mes efforts. J’ai été enragé une fois ou deux, mais non, ce n’est pas facile.


			Même si elle ne posa pas la question évidente à la suite de sa déclaration, elle en avait envie.


			— J’ai envoyé vos échantillons au labo. On est à court de personnel, mais je vous signalerai dès que j’aurai des nouvelles. J’étudierai les systèmes de votre corps en attendant.


			Le regard du prince soutint le sien un peu trop longtemps.


			— Me voilà frémissant d’excitation.


			Son cœur palpita sous son attention, une réaction surprenante et inopportune.


			— Quoi que vous essayiez de faire, arrêtez. Vous flirtez peut-être par réflexe, mais je ne suis pas réceptive à ce genre de comportement.


			— Professionnelle par-dessus tout, hein ?


			— Ce serait l’idéal.


			— Alors vous devriez partager vos qualifications. Je n’ai pas vraiment d’autre choix que d’accepter votre traitement, mais c’est votre rôle de me rassurer sur vos capacités.


			— C’est juste.


			Éteignant le modèle holographique, elle alluma le plafonnier et lui fit signe.


			— Vous pouvez voir mes diplômes dans le bureau et je répondrai à toute question que vous pourriez avoir.


			— Ai-je le droit de renfiler mon pantalon d’abord ?


			Avec un regard ironique, il contempla le pyjama à motifs qu’elle lui avait donné avant le début des examens.


			— Certainement. J’attendrai que vous soyez prêt.


			Avant de partir, Sheyla téléchargea les données préliminaires acquises par les medibots et les emporta avec elle pour les lire. Les informations ne faisaient que soulever encore plus d’interrogations, cependant, puisqu’il ne suivait pas les points de ressemblance satisfaisants avec un patient animari. Ce n’est pas possible. Fronçant les sourcils, elle sortit un graphique pour comparer et était lancée dans une profonde analyse quand le prince effleura la porte ouverte.


			— Avez-vous déjà oublié m’avoir demandé de venir ?


			— Certainement pas.


			Elle fut tout de même surprise par son apparition, ne le cachant pas, donc elle afficha un sourire chagriné.


			— Passez derrière le bureau, mes diplômes sont encadrés.


			— Vous avez étudié à Hallowell ?


			Sheyla pouvait comprendre sa surprise. C’était la seule colonie mixte, où toutes les races de Numina résidaient. Une ville neutre qui était un havre d’éducation et d’industrie, avec des ambassades de toutes les factions. Elle était diplômée de l’université de Wickford, avec une licence en biologie, et avait ensuite étudié la médecine à Saint-Casimir, un hôpital universitaire dirigé par l’ordre monastique des ours guerriers. Elle était qualifiée pour soigner tous types d’Animari, néanmoins elle n’avait pas appris grand-chose sur les Eldritch et les Golgoth, d’où son présent désavantage. Elle était rentrée chez elle après des années pour compléter son internat à Ash Valley.


			— Oui. C’était… révélateur. De bien des manières.


			Il tapota le lettrage décoratif sur ses diplômes encadrés.


			— Si je ne me trompe pas, cela signifie que vous avez été récompensée des plus hautes distinctions.


			— Votre intuition est correcte.


			— Les moines-médecins de Saint-Casimir sont tristement célèbres pour ne pas tolérer les inepties. Ce qui explique au moins le contact que vous avez avec vos patients.


			Son rire retentit alors, si sincère que Sheyla sourit avec réticence en réponse.


			— En effet.


			Elle s’attendait à ce que cela mette fin à la conversation, cependant il contourna le bureau pour s’installer en face d’elle, et pendant le quart d’heure suivant, il l’interrogea sur sa philosophie, son éthique, sur des preuves anecdotiques de son style de diagnostic. C’était gênant au début, mais avant qu’elle s’en rende compte, elle lui racontait des histoires de patients depuis presque une heure.


			— Merci, lui dit-il enfin.


			— Pour quoi ?


			— Pour être vous-même. C’est une joie inexprimable d’être avec quelqu’un qui n’a pas d’intention cachée.


			— Mais j’en ai une.


			C’était une piètre tentative d’humour, car il s’immobilisa, ses longs doigts se recourbant sur les accoudoirs de son siège comme s’il se préparait à un coup.


			— Vous vous efforcez de me blesser et me décevoir. Hélas, je vous écoute.


			— Je veux que vous alliez mieux. Ou autant que possible.


			Son expression se détendit en un sourire qui chatoya l’étang baigné de soleil qu’étaient ses yeux.


			— C’est ce que veulent tous les médecins. Je peux vivre avec ça.


			— Les mauvais convoitent le pouvoir au détriment de la vie et de la mort. Parfois, ils veulent…


			Elle ne termina pas sa phrase, se demandant pourquoi elle disait tout ça.


			— On dirait qu’il s’agit d’une histoire que vous voulez me raconter, docteur Halek.


			— Peut-être un jour, répondit-elle. Si vous suivez correctement mes instructions.


			— Ah, donc vous préférez la carotte au bâton.


			— Le bâton est inutile, mon prince. Si vous ne craignez pas la mort, aucune douleur que je pourrais vous infliger ne vous fera obtempérer.


			Après coup, elle ne sut pas pourquoi elle l’avait appelé ainsi, alors qu’il n’était pas le sien et que la troupe ne reconnaissait pas la royauté en soi.


			Son regard scintilla en réponse.


			— C’est… vrai. Et ce n’est pas la mort que je crains, précisément, c’est échouer à accomplir ce que je dois avant que la cire de mes bougies ne fonde.


			Il lui fallut quelques secondes pour assimiler l’information.


			— Alors, vous pensez que vous êtes plus important en tant que symbole de la rébellion qu’en tant que personne qui a le droit de vivre une vie meilleure et épanouissante.


			Inexplicablement, le souvenir de lui qui comptait lui faisait mal. Il savait très bien combien de temps il lui restait sans un sérum totalement efficace. Elle pouvait être capable de rallonger sa vie par d’autres moyens, des interventions chirurgicales sans fin, cela laisserait d’autres sortes de traces. Il n’aurait probablement pas la force de combattre son frère.


			Et il le devait.


			— Je ne suis pas une personne, dit-il doucement. Je suis un épouvantail, fourré des désirs des autres. Le désespoir de ma mère, la charité de ma sœur, l’espoir de mon peuple. Ou peut-être que je suis plutôt un réceptacle fissuré, et que peu importe combien les autres me remplissent, je ne peux pas tenir.


			Pendant un moment, elle ne fut pas sûre qu’il s’agisse ou non d’un nouveau jeu qu’il jouait, néanmoins elle compara ensuite son demi-sourire aux lignes autour de ses yeux. Elle devait répondre comme s’il pensait exactement ce qu’il disait, parce que c’était le cas. Si elle réagissait autrement, il prétendrait que c’était un trait d’esprit ou un jeu. Elle pouvait déjà le décortiquer suffisamment pour savoir que c’était ce qu’il faisait ; il énonçait des vérités avant de les rejeter avec un gloussement insouciant.


			— C’est des conneries. Vous êtes une personne. Une qui porte un lourd fardeau, c’est certain, mais vous ne pouvez pas laisser les besoins de tant de gens saper ce que vous êtes.


			— Résolvez-moi ça.


			— Quoi donc ?


			— Qui je suis.


			Sheyla leva un sourcil.


			— Vous me demandez à moi qui vous êtes ?


			— J’espérais que vous sauriez. Je ne le sais plus depuis un moment.


			Soupirant, elle lui fit signe de partir.


			— Nous en avons terminé.


			— Mais moi, je n’ai pas fini. J’ai encore plus d’absurdités de côté.


			— Prince Alastor, répliqua-t-elle avec son meilleur ton d’avertissement, appris chez les moines.


			— Je préférais quand vous m’appeliez « mon prince ». Si délicieusement territorial.


			— Sérieusement, dois-je vous expulser de force de mon bureau ?


			Elle se leva, prête à tenir ce qui était plus une promesse qu’une menace.


			— Ce serait probablement amusant. J’aime les sports de contact, même si j’en souffre après coup.


			Seules la pure volonté et les années d’entraînement l’empêchèrent de rire. Si inapproprié.


			— Très bien, c’est…


			— J’ai une autre question.


			Sceptique, elle l’observa, cependant il avait l’air tout innocent, donc elle accepta.


			— Allez-y.


			— Quel genre de félin êtes-vous ?


			Pour l’amour de…


			C’est comme s’il pensait qu’elle avait du temps devant elle alors que son horloge à lui tournait. Elle ravala un mélange d’amusement et d’agacement.


			— Un guépard.


			Son rictus était beau à voir.


			— Ne soyez pas si sarcastique avec vous-même. Du peu que nous nous connaissons, aucune part de vous ne semble gaie.


			Il prit la fuite quand elle grogna et plongea vers lui.


			***


			Alastor trouva la princesse Thalia en profonde conversation avec Pru, la maîtresse de la troupe. La salle de conférence était chaude, donc quelqu’un avait dû réparer le générateur associé ; il faudrait du temps pour restaurer la puissance maximale. Avec la majorité de la poussière balayée, la pièce était raisonnablement propre, même si les fauteuils brun-roux et les tapis tachés auraient besoin d’un traitement plus minutieux plus tard. La table à laquelle elles étaient assises avait une fissure tout au bout, toutefois une bonne partie des chaises semblaient assez solides.


			Il aurait bien fait demi-tour pour agacer la jolie doctoresse, cependant il n’y avait pas assez d’heures dans la journée. Malgré l’évaluation peu enthousiaste de ses chances par Ded, il devait tenter le coup. Il les observa quelques secondes, essayant de déterminer s’il devait approcher Thalia avec une alliance officielle ou s’il devait jouer la carte romantique. Quelque chose dans la dureté de sa mâchoire lui conseillait d’éviter la deuxième solution. Il ne s’agissait pas d’une demoiselle en détresse qui avait besoin d’être sauvée.


			Lorsqu’elles firent une pause dans leur discussion, il leur signifia sa présence.


			— Est-ce que je vous interromps ?


			La maîtresse de la troupe se leva automatiquement, son expression se verrouillant dans un sourire qu’il avait secrètement surnommé « gêne amicale ». Quelque chose chez lui la dérangeait, clairement, toutefois il n’avait aucune intention de la mettre totalement à l’aise. Cet effort donnerait probablement envie à son compagnon de lui trancher la jugulaire. La princesse Thalia ne répondit pas, son visage aussi calme et indéchiffrable que jamais. Un garde aux cheveux blancs s’avança d’un pas depuis le mur opposé ; la main levée de la princesse désamorça son geste protecteur.


			— Pas du tout, répondit Thalia.


			Ses traits étaient vraiment exquis. Une telle symétrie si rarement vue dans la nature qu’il se demanda si sa perfection avait été faite sur mesure. Non pas que ce soit important. À leur invitation, il les rejoignit à la table et déclina une offre de thé chaud. Le silence alourdit l’atmosphère, lui faisant penser qu’il avait en effet interrompu une importante discussion.


			Il était prêt à considérer ça comme un échec épouvantable lorsque Pru prit la parole.


			— Nous étions sur le point de revoir les rapports préliminaires des équipes d’éclaireurs.


			— Les forces de Tycho ? devina-t-il.


			Thalia hocha la tête.


			— Commençons.


			En réponse au signe de la maîtresse de la troupe, les lumières se tamisèrent et des images apparurent sur le mur vide d’en face. Les informations semblaient venir des drones des loups, ainsi que les données pertinentes sur les mouvements des bataillons. Comparé à ce qu’il savait de l’armée militaire de Golgerra, le nombre que Tycho avait rassemblé était impressionnant. Mais en se fondant sur les localisations actuelles des camps, il était difficile de prédire sa prochaine cible. Avec la perturbation du conclave et les chefs éparpillés, il ne frapperait probablement pas Ash Valley tout de suite.


			— Qu’est-ce que vous en pensez ? demanda la maîtresse de la troupe une fois le rapport terminé.


			— Il est totalement concentré sur l’offensive.


			C’était un jugement qu’elles pouvaient faire d’elles-mêmes sans avoir besoin d’une expérience personnelle avec son frère.


			Les deux femmes le dévisageaient, dans l’expectative, s’attendant à plus. Il y avait tellement d’histoires qu’il pourrait raconter qui les éclaireraient sur le monstre qui arrivait. Néanmoins, un incident restait coincé dans son esprit, le hantant même quinze ans après. C’est cela qu’elles doivent entendre.


			— Quand j’étais jeune, mon père a organisé un grand gala pour honorer mon frère, son fils aîné. C’était supposément une fête d’anniversaire, mais nous savions tous ce que c’était en réalité. Une marque de la faveur du roi.


			— L’aîné ne devient-il pas naturellement l’héritier ? demanda Thalia.


			— L’ordre de naissance ne joue pas un rôle aussi important dans notre culture. Seul le plus fort l’emporte.


			C’était une petite vérité, suffisante pour l’histoire qu’il était sur le point de raconter.


			— La dernière partie de la soirée était privée, strictement réservée à la noblesse. Mais le ravissement de mon père envers Tycho était si grand qu’il voulait étaler sa force et sa valeur pour que toute la ville l’admire. Ainsi, nous avons organisé un festival dans la cour du palais, ouvert à tous.


			Alastor se souvint avec une parfaite et horrible clarté comment la brise avait transporté tant d’odeurs ce jour-là : les fleurs de pommier écrasées et les herbes sèches, la fumée de la viande rôtie, les éclaboussures de graisse chaude et la pâte frite. Il y avait eu beaucoup de bruit aussi, des acclamations folles, des rires, des hurlements d’excitation et le tonnerre des bruits de pas. Les médecins l’avaient seulement laissé sortir un instant, et pendant quelques minutes, ça avait été magique.


			— Pourquoi est-ce que j’ai un sale pressentiment ? murmura la maîtresse de la troupe.


			— Parce que vous êtes perspicace, je suppose.


			— Tycho s’est montré, saluant les citoyens du haut des marches. Ne vous méprenez pas, mon frère est beau. Il est à la fois admiré et respecté.


			La pause était nécessaire pour qu’il reprenne son sang-froid, pas pour un effet dramatique.


			— Une petite fille s’est séparée de ses parents. Elle avait une malformation sur le visage… et une fleur. Avant que les gardes puissent la rattraper, elle est arrivée jusqu’à mon frère.


			Le dire à voix haute pourrait le rendre malade, mais il devait le faire. Elles avaient besoin de comprendre ce qu’ils allaient affronter.


			— Il lui a donné un coup de pied et elle a dévalé l’escalier. Sa tête…


			Alastor poussa un soupir tremblant, se rappelant la mare de sang, et encore pire, l’indifférence qui avait suivi. Comment le personnel du palais l’avait dégagée avec une serpillière, Tycho ne cessant de sourire. Et le festival avait continué. Il était presque mort sous l’horreur, et avait souffert d’une attaque bronchique qui l’avait cloué au lit pendant deux jours. Durant cette période, il n’avait cessé de lire : les traités politiques, les stratégies de guerre, et il avait imaginé comment ce serait s’il avait un jour le pouvoir d’arrêter son frère.


			Thalia jura en haut eldritch, une forme de langage archaïque réservé à la noblesse. Même si la syntaxe d’Alastor était rouillée, l’idée générale lui fit siffler les oreilles.


			— Votre frère est un démon.


			— Je sais, dit-il. Il abat les « faibles ». Les miens sont connus pour ça, et Tycho est sans merci. S’il conquiert Numina, il ne sera pas clément. Il purgera les populations et nous en sortirons à peine avec une existence à genoux.


			— Ça ne peut pas arriver, dit Pru.


			Elle était plus calme qu’il ne s’y attendait, clairement troublée, mais pensive.


			— Tout ce que vous pourrez prédire sur sa stratégie aidera. N’importe quoi.


			Il s’était demandé ça depuis des jours. L’échec à Ash Valley avait dû le rendre furieux ; Tycho était connu pour renverser les tables quand il perdait aux jeux de société. Que va-t-il faire ensuite ? Malheureusement, Alastor avait passé des années à éviter son frère aîné, pour des raisons évidentes, cependant une idée se développa, vacillante et papillonnante, comme une légère neige.


			— Je ne pense pas qu’il s’en prendra à des bastions fortifiés. Il a besoin d’une victoire pour rassurer les troupes et garder le moral fort. Mon peuple est né pour la bataille.


			À ce commentaire, il nota le tressaillement de Thalia. Mmh. Je parlais au sens figuré. Elle ne croit certainement pas aux anciennes fables ? Les vieilles légendes suggéraient qu’il y avait très longtemps de cela, les Eldritch avaient nourri les siens pour en faire des monstres de guerre et qu’ils avaient fini par perdre le contrôle de leurs créations.


			— Qu’est-ce qu’il reste ? demanda Pru.


			Sans aucune force militaire et avec peu de ressources, les petites colonies étaient inutiles. Tout à coup, sa tête fourmilla sous la puissance de la révélation.


			— Est-ce que je peux revoir la carte ?


			Cinq camps, déployés ainsi…


			Tout à coup, Alastor sut ; il n’avait aucun doute.


			— Il marche vers Hallowell.


			La ville n’avait aucune défense régulière, et si Tycho la prenait, il pourrait exercer un niveau dangereux de contrôle sur le transport et l’industrie. De plus, verrouiller les universités et les structures diplomatiques lui ferait tenir la civilisation dans le creux de sa main. Son premier acte serait d’exécuter les faibles ainsi que les hommes assez forts pour résister. Les diplomates mourraient ensuite. Avant d’en avoir fini, son frère aurait « nettoyé » la ville et l’aurait fait entrer par la force dans le moule de la Nouvelle Golgerra.


			— Ce ne sera même pas une bataille, dit Thalia dans un souffle.


			Pru hochait la tête.


			— Un massacre. Nous devons les prévenir. 


			— Quel bien cela ferait-il ?


			Alastor quitta son siège d’un coup et marcha à grandes enjambées vers le mur du fond, tapant les camps armés avec bien trop de force.


			— Avec le nombre qu’il a rassemblé, il peut prendre la ville et l’occuper. Il lui restera encore bon nombre de troupes pour la prochaine offensive.


			— Il convertira les usines, ajouta Thalia.


			Même si son intelligence ne les sauverait probablement pas, il était d’accord avec elle.


			— Tout ce qui peut être échangé pour de l’armement le sera. L’impact économique sera dévastateur. Il y aura des pénuries. Il nous forcera à nous rationner s’il le peut.


			— On le fait déjà, marmonna Pru.


			Thalia tapota des doigts sur la table, scrutant la carte pendant qu’Alastor se contrôlait pour ne pas planter son poing dans le mur.


			— Ils ont déjà perturbé les lignes de ravitaillement.


			La situation était déprimante au point qu’il détestait y penser. C’était encore pire que ce soit sa responsabilité.


			— Il n’y a qu’une seule chose à faire, dit-il avec une gaieté clairement fausse.


			Pru pencha la tête.


			— Quelle est-elle ?


			— Je dois défendre Hallowell.
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